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2 LE CONTEUR VAUDOIS

Des la premiere annee de son existence, l'ecole a

ouvert ses portes aux jeunes gens qui n'auraient pu

supporter les depenses qu'exige toujours un etablissement

qui doit subsister par lui-meme : une place gra-
tuite est Offerte chaque annöe ä la suite d'un concours.
La commune de Lausanne a suivi ce genereux exemple

en fondant deux bourses en faveur de ses comboür-

geois peu aisös qui voudraient suivre les cours de

l'ecole. Nous voudrions voir l'Etat de Vaud preter un

appui ä l'ettiblissement en en facilitant l'acces au plus
grand nombre de nos concitoyens.

Nous croyons elre l'organe d'un grand nombre de

personnes en remerciant les professeurs de l'Ecole
speciale d'avoir dote noire päys d'une nouvelle source de

lumiere, et en les engageant ä perseverer dans leurs
genereux efforts.

S. Ccenoud.

Souvenirs d'un tourlste vaudois.
Helas! fatale vapeur, maudits chemins de fer! bientöt

on ne saura plus marcher, et un des plus beaux

cantons de lä Suisse, le canton de Vaud, sera celui que
les Vaudois connaitront le moins. Allons, amis! emous-

tillons-nous! nous allons parcourir du pays.
Le programme elait beau : faire les vendanges ä

Orbe! chez maman Odin, la belle-mere de M. le con-
seiller d'Etat Constancon. Quoiqu'on dise, il y a d'ex-
cellent raisin ä Orbe. Mais nous n'y sommes pas
encore. Partons d'abord de Lausanne. Dans ce lemps-lä,

pour aller ä Romanel, on lirait ä droile, au sortir de

•'Halle de St-Laurent, on gravissait la route de Monte-

lan, et l'on arrivait aux plaines du Loup. Vous en sou-
venez-vous du Loup. Autrefois, on y faisait les grandes
revues. Tout Lausanne y courait; equipages, caleches,

chars de cöte, charrettes ä äne, innombrables pietons;
c'etait une journee celle-lä! Je ne pretends point me-
dire de .Montbenon, mais la plaine du Loup, alors, elait
bien superieure. Le panorama y est immense et deli-
cieux. Le terrain accidcnle, ondule, en triebe meme,
donnait tout un sei aux manceuvres. Cependant, la

foröt, clairsemee, recevait toute une population, qui pre-
nait le frais, les uns sous des tentes, d'autres dans des

cantines, les autres sur l'herbe. Quant aux voitures,
c'eiaient de vrais menages; on sortait de leurs caissons

des tresors gaslronomiques... Mais... c'est juste... nous

allons ä Orbe; adieux frais ombrages, Souvenirs riants
du Loup. — De proche en proche nous traversons
Romanel, et, au bout de vingt-cinq minutes, nous altei-

gnons le pont de la Mehre. Plus bas, cc ruisscau s'ap-
pelle Chambronne. Nous ne.passerons pas sans saluer

la delicieuse promenade du bois Genou, foret de Ver-

nand-dessous, le long de la Mehre. Chemins escarpes,
arbres inclines sur l'abime, rocs et roeailles, rien n'y

manque. On arrive ä une petite cascade lombant dans

un joli bassin, un charmant pont traverse la riviere;
en-dessous du pont, deux enormes pierres, qui se sont

rencontrees en tombant chacune d'un cöte oppose, for¬

ment une voüte piltoresque sous laquelle la Mehre passe.
Ces lieux sont enchanleurs. Nous traversons Assens,
non sans regarder le jardin de la eure, oü nous man-
gionsä poign6es les prunes de noire excellent böte, le
ministre Tachet. Nous atteignons Echallens et tironä ä

gauche pour gagner Goumcens, dont la fabrique de
checdlat avait autrefois Ufte grande reputation. Arri-
ves ä Chavornay, nous entrons en ligne droite chez le

grand-papa Milfiet, pere de l'ancien conseiller d'Etat; il
recevait admirablemenl son monde et poussait fort loin
l'hospitalite. II faut que je vous conle celle-lä. Une fois,
deux de nos camarades d'Orbe, collegiens encore, eu-
renl la fantaisie de chasser. On prit des fusifs, puis le
chien du prefet, ni plus ni moins, et, sans s'inquieter
s'il fallait un permis dechasse, ni memesi lachasse etait
ouverte, on se mit en campagne. Un lievre passe: le

coup p'ai-t; mais quel gibier a-t-oti tue? Le chien de

Monsieur le prefet! Alors seulement on se souvient
qu'on chasse en conlravehtioh, on voit l'inövilable
amende, la furie du proprietaire du chien, qui en avait
refuse une somme tres rondc quelques jours avant. On

bäte le pas, gagne Chavornay, se relügie dans la grange
du grand'papa Milliet, auqoel on conle la piteuse aven-
ture. Soigneusement blotlis derriere destasde foin, on
envöie un parlcmentaire ä Orbe pour discuter les arti-
cles d'une capitulation. Le grand'papa Milliet soigna
tout cela, et garda chez lui nos malheureux chasseurs

jusqu'ä ce qu'ils"pussent rentreräOrbe.—Mais le temps

presse, en avant mes amis. Un homerique goüter nous
attendait. Nous donnämes surtout sur les raboltes. Vous

me demanderezcequec'est qu'une rabotte en langageur-
bigenois. C'est une pomme pelee, ecceuree, sueree et
enfermee dans la päte, puis cuite au fonr. Mais, eher

lecleur, que vous fait Ie menu de notre goüter. Sor-
tons un peu. Remontons la ruelle ä gauche. Rien Ce

grand bätiment devant nous, c'esl le College, tenu alors

par mon ami Reymond, homme de cceur et de talent.
A notre gauche, c'est le pont d'Orbe : une simple mer-
veille! Voyez la hauteur! Quand on le conslruisit, ii
fit epoque, on en vendit le tableau, que dis-je d'abord
le tableau du cintre, qui etait süperbe, puis celui du

pont, d'une seule arche aussi hardie qu'elegante. Mais

quoi! le pont acheve, on exigea des voitures attelees

un pontonnage. Nos paysans n'en ont pas l'habitude; ils
detelerent ä l'enlree du pont, tirerent leur char avec les

bras, puis ils passerent les chevaux. Avec un pareil
Systeme, on comprend que la pereeption du droit de pon-
tonnagc ne put pas durer.

Le lendemain, nous etions sur la route de Ballaigues.
Le terrain devient de plus en plus montagneux, la

gorge de l'Orbe se retrecit et sc herisse. Lä-bas, an

fond, voyez cette tour! Y eüt-il jamais rien de plus

pitloresque? C'est le chäteau des Gees; il gardait ou

plutöt barrait aulrefois le passage. II a ele repare par
un amaleur et renferme diverses curiosites. Depuis ici
ä Ballaigues, il y a un long bout. On s'y rafraichit,
puis on prend le chemin de la chute du Day et de la
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grotte de Monteherand. Ici les rochers sont «i hauts, en

si grand nombre, ils forment tant de lours et de de-

tours, que l'on croit au chaos. En dessous, l'Orbe se

preöipite en bas des rochers noii*s; c'est un fracas

epouvanfable et dont le sombre as; ect des lieux re-
double encore I'horreur. A cöte, sur la rive gauche,
est une tuffiere sur laquelle on ramasse des mousses

et des insectes petrifies. En remontant l'Orbe ,¦ on itr-
Hve ä Vallorbes, dont l'excellent poisson et le böri vin

rötige font oublier les fatigües de lä route. Salut ä Lu-
cien Vallotton, qui, apres avoir ete un des meilleurs
etudianls de l'Academie de Lausanne, est devenu un
de nos meilleurs Chefs de forges. L'hislöipe dira la lulle
opiniätre que MM. ReVcrchon et Vallotton ont soutenue

poiir maintenir leur indüstrie qui fait vivre Vallorbes,
contre la coneurrence francaise. Les voisins de Bourgogne

venaient acheter nos arbres qu'ils Iran'sformaient

en charbon. Ce charbon recevait une prime d'importa-
tion e'fi France, et les fers fabriques ävee ce charbon

reeev'aient une prime d'exporfation du gouvernement
francais en entrant en Suisse. Qu'on juge. — A dix mi-

nutes de Vallorbes, les rochers forment un groupe d'une

süpreme beaute, d'une rare elegance, fraiche verdure,
arbres svelies, rien n'y manque. Lä-haüt, ce point noir,
c'est l'entree de la grotte aux Föes; il1 faut etre plus teste

que moi pour y monter. Ä gauche, dessous lc rocher,
sort d'un seul jel la riviere de l'Orbe dans toute sa ple-
nilude; qui l'a vue ne l'oübliera jamais.

Les montagnes voisines presentent des points de vue
süperbes, rehausses pai\une certaine saveur de cönlre-
bande qui donne aux physionomies quelque chose de

deGide, de vif et d'inleHigent. Veuillez, chers lecteurs,
completer Ie tableau en allant visiler vous-memes les

fraiches et gracieuses vallees de notre Jura.
1 Z.

V-*—

Voiei un fragment d'un article Sur les institutions
militaires chez les divers peuples, qui donne de curieux
delalls sur rarmement et requipement des armees ro-
maines:

« C'est dans les jambes du soldal, disait le mare-
chal de Saxe, qu'est lout le secret des manceuvres et des

combals. »

N'est-ce pas aussi dire qu'il est dans lc fardcau, et

que celui-ci doit elre pris en serieuse consideration
dans le choix des hommes appeles sous les drapeaux.

Le general Rogniat a trouve que le Soldat romain
porlail quatre vingl-dix livres. La verite est qu'aucun
document hisloriquc ne permet d'evaluer avec quelque
precision le poids du fardeau dont il s'agit. Tout ce que
noussavons, c'est que lesoldat romain portait un cas-

que et une longue epee ä gauche, une epee courle ä

droite, un bouciier et un javelot. En campagne, il etait
en outre charge d'une beche, d'une scie, d'une faux,
d'un panier, d'une courroie destinee ä lier les prison-
niers; enfin, de ses uslensiles de cuisine. Souvent il
portait pour dix-sept jours, quelquefois pour trente

jours de ble ou biseuit; dans quelques circonstances
il etait charge de trois ou quatre palissades. Pendant
la marche, le casque suspendu ä l'epaule droite, tom-
bait sur la poitrine; le bouciier elait fixe ä l'epaule
gauche. Le soldat esl ainsi represente sur la colonne
Trajane, et c'est cet enorme fardeau qui fait dire ä

l'historien Josephe que le soldat romain est charge
comme un mulet. Pendant lc combat, le fardeau etait
depose ä terre; c'est. ce qui s'appelait Sarcinas con-
jicere.

Ort Iii dans la chronique politique' de lä Revue
Nationale1 i

« Nous avöfiS söulertu et noUs soutiendrofis föujöurs
la cause polohaise pörce qu'elle est celle d'üh peuple
genereux, sur qui pese depuis un siecle' une destinee
implacablc; mais nous n'entendons nullement riouS de-
clarer solidaire des calculs interesses auxqüels sa deli-
vrance peut offrir un pretexte. Pour chacun des gou-
vernemenls qui se portent sös Champions, cette
delivrance prend un sens complemenlaire et sous-en-
tendu qui, ä ses yeux, passe bien avant Ie sens nalurel
que Ie vulgaire y attache. C'est ce qui explique pourquoi

l'entreprise marche si lentement : il n'y a pas uri
but, il y en a cent, et pour la plupart inconciliables.
Pour rilalie, la delivrance de la Pologne signifie : Rome

et la Venetie; pour 1'Antriebe, eile signifie les Provin-
ces danubiennes et l'Orieht; pour la Suede, eile
signifie la Finlande; pour l'Angleterre, eile signifie la
Turquie arrachee ä l'influence rüsse; pöür la France...
on n'a que trop dit ce qu'elle signifie pour la France!
— Ce conflit de pretentions si odieuses donne lieu aux
changements ä vue les plus imprevus sür la scene
polilique, et, d'une Situation aussi compliquee, resulle un

grave malaise pour toutes les grarides affaires, malaise

qui feclame une prompte decision dans un sens oü dans

un aulre. il est superflu d1ajouter qii'e I'etat de la
Pologne la reclafne mille fois plus imperieusement
cncore. »

Babll
Decidemenl, c'esl ä n'y plus lenir. Jamais canicules

pareilles; on nc vit pas, on cuit. La polilique, lc

commerce, les amours, l'aristöcrale, le democrale n'ont
qu'une voix, une plainte, un cri: Ah qu'il fait
chaud! Tout esl accablc sous ec soleil de plomb.
On dil pourtant que le Grand Conseil va se reunir;
mais que feront-ils ces braves magislrats? Iis pren-
dront an bain de vapeur, sauf ä leur donner ä chacun

un huissier avec un evenlail. — Nous souffrons donc,
chers lecleurs; un peu• d'indulgence et de piti'6! La

plume sc trainc nonchalante, paresscüsc sur le papier
et cnfanlc des riullites, temoin mon babil d'aujour-
d'hui. Altendcz donc un peu, nous avons pour vous
de charmanls projcls, mais il nous faul de• l'air.et de

la fraicheur. — Cetle chaleur excessive ne paralysc
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